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M A R I U s, 

TRAGÉDIE EN CINQ ACTES 

ET'EN VERSk 


A C T E I. - 


SCENE PREMIÈRE. 
MARI US CETHEGUS. - 
Céthégus. 

Q U I peut roas retenir, Seigsear, sur eette m« ? 
Un Romain doit rougir d’uae douleor oisive ; 

Persécuté du sort sans en être abattu , 

Il faut que sa disgrâce ajoute à sa vertu. 

Eh quoi I sourd à la voix, d'on père qui vous aimei> 
U'abaudouncrez-vous dans son malheur extrême ? 

Marias languissant dans un honteux repos « 

Ne se souvient-il plus qu'il est (Us d’un héros ? 

Ah ! ce n’est plus le temps , Seigneur , où sans défense. 
Vous n'aviez que des p'eurs à donner pour vengeance : 
Profitez du secours qu'on vous offre eu ces lieux , 
-Obéissez sans honte aux volontés des Dienx t 
Ils avoient arrêté qu'un Roi de Numidie 
Yengeroit deux Romains qu'opprime l'Italie. 

M A R I U S. 

Ne crois pas que jamais je puisse balancer ; * ■ 

Je voudrois. . . . mais que faire et par où commencer t 
Cetltegus , en quels lieux trouverai-je mon père f 
Quel asile défend une tête si chère ? 

Tout l’Univers l'ignore ; et cette obscurité 
Qui jiisques à ce jour a fait sa sûreté 
£n cachant û S^Ua cet ennemi terrible , 

Oppose à nos desseins un obstacle invincible. 

CETHEGUS. 

Non , non , quelques deserts qui le puissent cacher , 

. C’est à lloine , Seigneur , qu’il vous le faut chercher. 
Au nom d'un si grand Chef assemblés une armée : • 

jbieuiôt il paruUra, La prompte Renommée 
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l^ont le silcnee semble avoir plaint son malbenr^ 

Pour vous le dcconvrir n'attend que son vengeur. 

Marchons où le devoir , où l'honneur nous appelle 
Des Dieux et des humains soutenons le querelle i 
Assez et trop long-temps , par son impunité , 

Sylla s'enorgueillit de sa prospérité t 

Il a lassé les Dieux ; et la foudre qui gronde 

Avertit Marius d’aller venger le monde. 

Le peuple consterné prêt à se déclarer , 
ïi'attend plus que le bras qui doit le délivrer. 

Oubliez-vous ce jour où les Aigles Romaines 
Knlre les deux Consuls dotèrent incertaines , 

Quand suivi de soldats au crime accoutumés , 

Sjlla vint dans nos murs par son ordre enflammés ? 

C’étoit à Marius qu'en vouloit sa furie : 

Le peuple protecteur d'une si belle vie ^ 

Par des ruisseaux de sang pava le noble effort 
Qui lui donna le tetfs d'échapper à la mort. 

Rentrez dans tous vos droits. Kaut-il qu'on délibère. 

Quand on va secourir sa patrie pt sou père P 
Le Roi jusqu'à ce jour parroissait incertain : 

Mais enfin il vous met les armes à la maiu ; 

Dans nos communs malheurs Arisbe sluléresse ; 

C'est clic à qui le Roi .... 

M A a 1 U S. 

Malheureuse princesse 
Que je vais te coûter de soupirs et de pleurs ! 

C K T 11 K G ü S 

A'ons la plaignez. Seigneur I et quels sont ses malheurs ? 
Elle venge uu Romain ; un Roi puissant l'adore 
Que lui resteroit-il à souhaiter encore f 
Déjà pour sou hymen tout semble préparé. 

M A H I U s. 

Hélas ! que ne peut-il être eucor différé , 

C F. T H K C ü S. 

Quel soupir ! quel discours. ! Et qu'osez vous prétendre ^ 
Ah ! Seigneur , que je crains de vous trop bien entendre ^ 
Juste ciel ! quels projets avez-vous pu former ? 

Le cœur de Marius est-il fait pour aimer ? 

Ouvrez les yeux ; voyez que de malheurs ensemble y 
Que de crimes , Seigneur , un tel projet rassemble. 

Ce Roi dont les bontés ont conserve vos jours , 

Ce Roi qui vous peut seul accorder son secours , 

C'est lui que vous bravez ; la plus mortelle^ offense y 
Est le prix qu'a choisi voire reconnoissance ! 

Mais dailleurs , quel espoir peut vous avoir flatté 
Peusfz-vous , ( partiotmez'à ma sincérité ), 

Pensez-vutrs qu'exposant et sa gloire et sa vie 
Au sort d'un fugitit sa Princesse ae lie f 
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'Jlïi ! CToyet-moî , Seîgnenr, Tons prenez poor amonvv 
lia pitié qae pour TOUS elle moutre en ce jour. 

M A. R 1 U s. 

Tu crois que mon amour aiiroit pu me séduire ^ 

Non , non : de sa tendresse elle a- trop su m'instruire^ 
Loin que d'un faux bonheur mon coour se soit daité « 

J’ai douté mille fois de ma félicité. 

C E t H E G O ». 

Et TOUS vous honorez du cœur d’une Numkie 7 / 

Ma nr U s. 

Est-ce par le cüimat que f’anioar se décide 
Mais , ponr justifier son pouvoir souverain , 

Âri.sbe a des rertus dignes du uom Romain, 

Ami , je t’en fais juge , apprends par quelles arme# 

Elle a pu me soumettre au pouvoir de ses charmes ; 

Tant d'attraits dont les dieux ont pris soin <le l'oruer , 
Sont les moindres liens qui surent ni’eucbainer. 
t'.hassè par les malheurs qni poiirsuivoieut mou pêi'e v 
Jl me fallut chercher une terre étrangère. 

Il partit avant moi ; le sort ne voulut pas 
Que son malheureux fils pût rejoindre ses pas f 
J'abordai dans ces lieux : ma douleur et ma rage 
Eonvenoient au séjour de ce climat sauvage -, 

J c nie plaisois à voir dans ces pays perdus 
La Nature plus triste encor que Marius , 

Quand Hiempsâf , voulant aux droits de sa naissance 
Associer un nom- qui soutint sa puissanee ^ 

FU demander Arisbe , et voulut que sa main 
Atfermit pour jamais son pouvoir souverain. 

Mièce <fc Jugurtba, la mort de de barbare 
L^nissoit deux Etats que le RuBer sépare. 

Arisbe vint ; ces lieux perdirent leur horreur 
Bientôt en les voyant j’oubliai ma douleur : 

Rome moù père , en vain vous violes me defendrr ( 
J’aimois déjà. Mon cœur, trop facile et trop tendre. 

Reçut un ennemi d’autant plus dangereux 
Que j’ignorais eilcor le pouvoir de ses feuX, 

Tous mes vœux , tous mies pas voloient vers la Princesse ^ 
Je la craignois par tout, [e la cherchois sans cesse ; 

Et mon timide amour faisant seuf tous mes soins , 

SL je ne la voyols , je révitois du moins. 

Que te dirai-je '? eufiu elle entendit mes larmes ; 

D abord ellé parut partager mes alarmes. 

Et danS'Ces mêmes lieux préte'ù donner sa foi 
J’apperçiis qu’cite étoit plus captive que moi. 

D’un père malheureux rappelant la mémoire -«i 
De nos adversités je lui conlois l histoire : 

Admire , Cethe^s , avec quelle grandeur 
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Elle ne déclara le secret de son cœar. 

Je t'aime. Marias, dit-elle ; ma tendresse 
Pour un autre que toi seroit une foiblesse : 

J’ai su prendre en t’aimant les vertus des Romains : 

Vois.si je devois naître aux climats Africains. 

Ta vue en celte cour à mon devoir s’oppose t 
Sors de l'état affreux où le destin t'expose. 

La première faveur que j’obtiendrai du Roi , 

Doit-être un prompt secours pour t'éloigner de moi. 
Cherche ton père ; va , si la fortune lasse 
• Cède enfin aux efforts de ton heureuse audace , 

£u revo^'ant les murs qui t’ont donné le jour , 

Plains Arisbe ,et jouis du fruit de son amour. 

Dis , crois-tu cet amour indigne d'un grand homme 7 
A voir tant de vertus je croyois être à Rome.' 

C E T H E C ü S. 

F-t vous souffrez qu’un cœur que l’Afrique a porté 
Vous donne des leçons de générosité ? 

Si cet amour bientêt ne sert votre vengeance , 

Plus il vous paroit. grand, et plus il vous offense. 

Oui , seigneur , pour juger s’il est digne de vous , 
J'ailendrai quelle est mis la mer entre elle et nous. 

' M A R 1 ü S. 

Tu jouiras bientôt de ce plaisir barbare : 

Hélas ! pour ce départ déjà tout se prépare ; 

£t demain la princesse entraînée à l’autel 
Ya s’engager au Roi par un nœud solemuel. 

Pour différer ce jour |’ai tout mis en usage ; 

Mais le jaloux Numide en pourroit prendre ombrage. 

£lle l'épouse enfin. . . pardonne ce soupir. 

Un amour qui s’immole est en droit de gémir. 

CETHEGUS. 

Eh bien ! puisque ce cœur immole sa tendresse , 

Agissez eu Romain ; entrez chez la Princesse , 

Recevez ses adieux ; quelle arme votre bras , 

£t fuyions pour jamais ces dangereux climats. 

M A R I U S. 

Demeurons : c’est ici qu’ Arisbe doit se rendre i 
Elle me l'a promis , et je la veux entendre ; 

Tu verras nos adieux , et ton cœur combattu 
Va frémir des efforts qu’apprête ma vertu. 

Mais puisqn'cnfin je romps la cbaiiie qui me lie ; 

Par quels chemins faut-il regagner l’Italie ? 

Amis , quels bras viendront seconder mon courroux î 
CETHEGUS. 

N'en doutez point , Seigneur , les Dieux seront pour vons. 
Le nom de Marius est aimé dans l’Alricjue. 
t^uoiqu’il ait dans ces lieux vengé République , 
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Son austère Tertn conforme k ces dllmaU ' 

Gagnoit ses enneuMS ainsi que ses soldats. 

Avançons et bientôt les peuples de Lybie 
Yiendront se joindre ô cenx de la Mauritanie. 

Qu'importe qu'ils soient nés sur les bords Africains ? 

£n nous voyant combattre ils deviendront Romains , 

Et croiront , en servant votre juste colère ^ 

Se venger des affronts que leur fit votre père. 

Le Ruber des ce jour peut porter vos vaisseaux 
Jusqu’au lieux où la mer le reçoit dans ses eaux : 

Delè nons avançant vers l'isle de Cercinc « 

Deux jours nons feront voir les murs de Térraeîne } 

Et bientôt l’Etrurie , au bruit d'un si grand nom , 

Recevra votre fiotc au |>ort de Télamon. 

C'est là que , comme vous^ chassé de la patrie % 

Cinna fuit du tyran la jalouse furie ; 

C'est là qu’en attendant ce renfort de soldats 

Que mon zèle bientôt conduira sur vos pas , ' ' 

Des amis que dans Rome a laissés votre fuite* . ■ ' 

Par des avis secrets vous manderez l’élite. 

Ils viendront vous y joindre. Enfin c’est sur ces bords. ’ 
Que vos commnus malheurs oniront vos efforts. 

Mais la Prinoesse vient. A vos devoirs fidèle * 

Seigneur « songez tonjonrs qn’nn père vons appelle. 

...... f ... 

S C È N E I I. 

MARIUS, ARISBE, CETHEGUS, PHEStClÛ 
M A R T U S. 

Je vous attends , Madan>c, et soumis à vos loix , ' 

Je vous vois aujourd’hui pour la dernière fois. 

Cet ordre m’est .prescrit paç un devoir anstère..* * 

J’y cède , je vous quitte , et cour^ vptiger un père , 

Ariné de votre main. . . mais qu’apperçois-je , Dièosjl 
Quelle sombre tristesse est peinte>Mus vos yeuA ? ' : 

‘ ■ A R I S B E. ,, i. • : 

Jl est temps. Marins , de s'armer de constance,.’, • ;%i' ; 
D'anjourd’hurseulemcnt votre malhenr commemtei- ' — 

Le Destin jusqu’ici déchaîné contre vous., . i‘. •. < î 

Ve faisoit qu'essayer la force de se* .coups. 

Mar l U, s,, 

De tout ce qnç j’entends , que. faul-irque je pense f . . 

Parlez. .. èst-on instruit de notre Intel ligenoei’ ■ ■ i 
Le roi snr mon ‘dejpart change-.t-il de dessein ' 

Réglige-t-it l’bouneur d'armeç un bras Rqniuûa.f. ; 

A R 1 S B E, 

Je viens voQs annoncer un malheur -plus terrihlfSk 

. ■„ ,M A R I Y.S. ^ ‘ 

Mon père est mort f 
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A n 1 s B r.' 

Hélas ! ce Héros mTÎiicjSil«‘« 
■Çoe respecta cent fois la (ureor des combats , 

A vu trancher ses jours par un perfide bras. 

^ M A B I U S. 

Quoi mon père n'est plus i liicua. ! et Sj lla respire 1 
Tu me vas payer cher la rajçe qui t'inspire , 

]>ai'bare. . . li«st encore au monde un Marins , 

I t mon père en uiouranl m'a laissé ses vertus. 

Allons madame , il iaut embrasser ma détense ; 

Qu lliempsal par vos soins redouble ma vengeance^ 

A R 1 S A K. 

Qoelqn’appni qu!en ces lieux on vous fusse espérer « 
bseigneur, aux yeux du Boi gardes de vous montrer^ 

M A R 1 U «. 

Je vous entends. Madame , et vois mon infortune, ^ 

lliempsal m'abandonne , et cette &me conmnne 
lie sait pas proliter des maux que i ai soufferts « 

Pour me secourir seul centre tont l’Univers. 

Mais , ' adame n mon nom soffit poor me défendre^ 

I I de.spn seul courage un héros doit dépendre. 

Mon malheur me tient i'ieu d armes et de soldats ; 

Je veux qu'on recoiinoisse aux efforts de mon bras 
Un coeur digne à là fois et d'Arisbe et de Rome , 

£t ce .qu'un Boniaiu peut au-dessus d'un autre bomme^ 

A R,l S B F.. 

P R vaiu vous aspirez à des projets si hauts j 
Hélas * vous 'ignorez la moitié de vos -maux. 

C’est peu de perdre un père et généreux et tendre.; 

Son cruel meurtrier vient ici de se rendre. 

Ministre de Sylla , le barbare prétend ^ 

Vous mener au Sénat où la mort vous attend. 

M'a R 1 c S. 

Qu’enrtends-je ?. . . Kon, l’horrcor du conp qui me menacé 
^'auroit pu me forcer à plaindre ma disgrâce , 

Madame un père seul excite mes douleurs : 

Je lui dois mesl%grels au défaut demes pleura. 

Hélas ' St dans son sang déjà glacé par l'âge 
l.e barbare Sylla ne&t assonvi sa rage ; 

Si je l'eusse rejoint , prêt à venger 1 affront 
Qu'un injuste Sénat imprima sur son front, ^ 

J'aurois par mille exploits tait'cclater ma gloire’^ , 

Et par tout votre nom eût suivi ma mémoire. 

Mais il fallait vous pertlre .... au moins par le tcépaS;» 

On m'arrache de vous ; je ne vous quitte pas. ‘ 

A R 1 S B E. 

Seigneur, sor quels objets votre douleur s’arrête 
Quand les plus grands périls menacent votre têt# ? _ 
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Mon înlérét peat-il voo» toucher en ce jour.? , 

.'I .e cœur (le« malliCureux est-il fait ,pour l'amooc ? ; 

M A R I U $. 

Xh bien ! Mailaoie , il faut retnplir .ma destinée , 

') I faut contenter home à ma perle obstinée ; 
bit puisqu'on veut ma mort . )'aime assee les Bom^lns 
l'our épargner ce crime à leurs barbares maius. ^ 

Je saurai bien inni-mème. ... . 

▲ R I S^B T.. 

Ah ! je, conrs tous défendre 
jf^eignenr, et de mes .soins vous pouvez tout attendre « 

<juel que soit le destin qu’on croit vous préparer « 

J.e Roi n’a rien .promis. J!ose emcore espérer. 

J'irai n'en doutez point, exciter dans son.ime 
Les nobles mouvemens de l'ardeur qui m’enflamme , 

De votre triste sort lui peindre-la rigueur : ‘ ' / 

Je sais tous les chemins pour entrer ed son cœur. 

Mes soupirs le rendront sensible à vos. alarmes, « 
bit l'amour contre Lai ‘HM prêtera des ariACs. 

M,A,R,1 ü S. ‘ 

ijue ne vous dois-je. point' . Madame?. . - .mals.eufln 
>tait on ici quel est eeperflde assassin ? 

'Que ue puis-je le voir , cl daos son sang coupable. . . 

A, R I S B E. ' ■ 

.Plus «fite: vous .neqtansez ce traître -est iiedoutabic. 

Je I ai-;vu. Dans scs veux, .un noble obgueiféat peint.; . 
Seigneur, d'aucun remords ibuc, pareil aUeiat, 

Et malgré les fureurs de.son-nQÎr. parricide . i 

1 Une ombre de vertu brille au front du per.flde. . ' 

Al sis . si vous m’en crosse .léyitez de lé aotb : 

Hiempsal doit. ici tantôt Le recevoir ; 

'Je satiilai sa réponse , et viendrai vous l’apptleodrc. 

]( suiflt. Lais$éz-uous.. .Oa pourroil nous surprenflne, 

M A R I ü s, 

^£h bien ! de votre main j’attends tout mon secours. 

'Que le ci'cl'précipite , ou prolonge més jbifrs 
"Vous verrez Marins ^ l'àme toujours Romaine , 

Plus constant dans ses maux que les DidUxdans lenr-bainé 

••i - - ~ ~ -1 

SCÈNEJIPI. • 

ARISBE, PHENICE. 

‘ A R I s B F.. ■ ' ■ . ■ ” 

Dieux ! détournez de lui le plus grand des'm^lbéurs. 
'Mai^lPhénice , vois-td l’ex^sldé rttes'< douleurs T”' ' ' 

\ ois-tu quelle cst.ici ma triste destinée ? 

Sous l’espoir d’un hymen eu cc^ lieux amende, . • 

Mes yeux virent IciRoi saus haine et saps autour , 

Je reçus les respects d'uue sUpcrbe’Çuui;-; . 
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Du jeune Marins l’avais su leb alarmes ; i 

Il parut : ses malheurs m’arrachèrent des larntes^ 

£t l'amour attentif à choisir mon vainqueur 
Sous le nom 'de pitié 8'’cmpara de mon cœur. 

Depuis ce jour fatal tn sais que dans mon âme 
J'ai toujours combattu' cette naissante flamme. 

Fidelle à mon devoir , même encore aujourd'hui , 
J’éloignois mon Amant pour triompher de lui. 

"Vains projets ! tout détruit ma généreuse envie. 

Quand je le fais partir , on demande sa vie: 

Son péril le retient , et je vois ma vertu 
Exposée au danger d’avoir mal comhattn 
Mais lorsqu’il faut agir , je m arrête à la plainte! 
Phénice, à chaque instant jé. sens croître ma crainte. 
Allons trouver le Roi. * 

• P H K N I C K. 

Madame, oserez-vous 

Paroître en cet état devant ses yeux jaloux ? ' 

Un désordre inquiet sur votre front éclate. 

Ah I s il va pénétrer l’intérêt qui vous flatte < 

Je crains bien qu'à l'instant un transport furieux 
H’aille perdre ou livrer Marins à' vos yeux, 

A R 1 S fi E. ' < 

Hélas ! je le vois trop , le sort toujours barbare 
Ne m'offre que le choix des ‘màux qu’il me prépare. 
SI je presse Hiempsal , mon trouble et ma douleur ' 
Trahiront aisément le secret-de mon cœurs. ‘ ' 

Il perdra Marins. . . mais si je ne l’arréto , 

A ce cruel Ministre il va livrer sa' tête. 

Ah! c’est trop balancer volons à son secours , 
Phénice; risquons tout pour défendre ses jours. > 
Dans un péril si grand , c'est trop peu de se plaindre ' 
.L’amour doit tout oser quand il a tout à craindre. 

FIN DUP R E ?l‘ 1 E R AC T E, 


AG TE IL 

s C.M- N E PREMIERE. 

C A I U S - M A R I U S , N U É R l U S. 

C A 1 Ü S-M A R 1 U s. 

Oui , ta vois'Mariits. Après tant de. revers , 

Rendu méconnoissable' aux yeux de l'Univers , 
j'aiern, de mes malheurs tirant, quelque avantage , 

ParoÙreen süureté dans cette Cour, sauvage. 
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{fn grand dessein iia'y guide : assure de ta foï, 

Numérius « mon cœur ue veut s’ouvrir qu’à toi. 

N ü M E R I U S. , I 

Seigneur , je l’avouerai , j’ai peine à vous répondre^ 7 _ _ 

Êt tout ce que je vois a droit de me confondre. , 

Quoi ! le grand Marins arrive Cn ces climats ? , ; 

Et lui-méme dément le bruit de son trépas » • , ; 

Tandis qu’au même instant un envoyé de Aoi|ne’. , . 

Üse ici se vanter. . . i -’i : . î 

; . C. M A R 1 ü S. , . 

, J’attends tput_^ cet liomdje. 
N ü M E _R i ü S. ‘ ’ À' 

Quoi ! de, votre assassin?., ; 

. ,C.' M A R 1 ü S.' 

< ■ Dissipe ton effroi,»' , ^ 
3’en attend» tout, te dis-je. , i 

. Nu xM E R 1 U s. 

. Et quel est-il ? 

' , . C, M.'A R 1 i; S. 

► ,,n C’est moi. 

N ’u M E R 1 U S. .. y 

Tous , Seigneur ? 

C. M A R 1 l’ S. 

, t )ui , fuoi-mèuie. ,, 

E ij' M,E U l f S. 

Et da^.cqltp entreprise 
Par ses lettres au Itoi, Svlla vous autorise'? 

C. M A n t U s, ^ r 

Oui ; le tvran m'y sert : j’apporte ici son seing. 

Je l’instruirai de tout ; mais apprends mon dcsseini 
J'ai su que trop sensible à delunesXes cbarines , 

M on fils :i mes malheurs ne dunnoil que des laruiés ; 

J’ai besoin de son bras pour nous venger tous dt^oii ^ 

Et je viens l’arracber à des fers si honteux ; 

Ce projet est hardi ; mais .mon iqaJ est exlrèine ; 

Et j’obtiendrai mon fils au nom de Sylla meme. 

Ami , j’ai trop vécu,- mou âge , uirs mallicurs , 

Et nies lauriers vieillis ont ebaneé tons les cœurs, 

On n. veut plus me suivre , et ma mort trop voisine 
Fait Cl oire mes projets penelians veivi leur r.twiie. 

Mais avec ce cher hU , plein crune noble ardctir , 

.l'irai de nos amis récbaulfer la liédeur. 

Sa valeur , mes exploits , mou uoiu , et sa jeunesse 
Eaiiimeroni pour moi leur première tendresse , 

Tu verras dans mon camp se rejoindre à la loi» 

Tons ceui que Sylla force à délester ses loix j 
Et bientôt le lyran par sa perte prochaine 
Laissera respirer la liberté Koinaine. 
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îfUMERïÜi'. 

Seignear , tm tel.projet est digne d’an Romain'. 

Les Dieux seconderont un si noble dessein ; 

J ose'Vous 1 assurer. Mais pourrez-TOns me taire 
Comment ils ont sauvé cette télé si chère ? ■ 

Marins est vivant ! (pteis climats , quels déserts ^ 

L ont cache si long-tèmps aux jeux derUnivers ? 
Eloigné de noï murs depuis phis d’une année , 

Du sort qui vous poursuit victime infortunée % 

J arrive en cette Cour ; j’y cherche voire fils ; 

Quel bonhcnÿ imprévu ! je vous vois réunis. 

C. ' M A R l'' ü s. 

Des long- temps par mon ordre envoyé dans l'Asie » 

Tu ne peux élre instriiié des troubles d’Italie ; 

Appfeods avec effroi ces débats éclatans 
Dont l histoire sera présente à tous les lenrsi ’■ 
Mitliridate orgueilleux plus qu’au roi ne doit l’être / 
Befusuit d avotier le Sénat pour son maître ; 

Il tallul CQqtre lui choisicViti bi^as vdngèur. 

Et Sylla m osa bien disputer cet honneur ; 

Sylla par mes leçons férmé dès son jeune âge , 

Qui sous moi de la guerre a fait l’apprentissage, ' ^ >■<>'■ f 
Tout scmhloit éloigner cet orgneilleux rival 
Pour implorer mou bras contre un autre AnuibaT. 

Aussi je l’emportjn. Rotnd alors moins ingrate 
Vit^éh' moi’l’éhhemi digne de,Mithridate, 

Mais le jaloux Sylla , de ce Choif offensé ■ ■ 

Part, sc rend à l’armée , et in’S^aut devancé 
Soulève CDutre moi nos plus brevds cohiM'tèif ’’ •' ' 
Suivi de nos féldats il parOÎt à nbs pbtUe'i ■*; . 

Et je vois' en un jour 'conspirer à ma mort ' • 

Tons èèux que la victoire atUchoit à mon sort. • 

Echappé toutefois de la ville investie 

Sans suite , sans amîs , j’arrive au port d'Ostîe , • 

Où j’apprends qüe SyHa' , *tiis9tfe dès Léguas 
BemplisSbit tô'dt'de meurtre^èt de proscripliuiis . ■ 

' • N' ü M' t n ï ü s. < ' 

Ce bruit vînt ine frapper } et rAsiê ètonuéé • ■ - - 

Détesta sa fure'ür coùtre vous déchaînée : ■■ ■ 

J’appris que le tyran demandait an Sénat,’" 
D’approuver contre vous jusqu’à l'assassinat. 

C. M A R ! ü s. ■ 

Il l'obtint. Cet Arr'êt , porté dans chaque Tilla , 
Dès-lors à Marins ne laisse auciiu asjle , 

Révolte contre moi ceux qui m’etoient soumis , * 

Et de tous les Mortels me fart des eirnemis, 

A qui me confier ? la mer et ses pirates 
Me semblèroal plus s ùrs qeie nos terres ingrates. 

« 
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^ faUutm’eMbar^iaer. J« (mekino teaap»; ' 

Déplorable jonet Je la mer. et des véets 

Quel changeuxeai ! qqel IruiA dft mes grandeurs passées, ! 

tiibn nous arrivoAS aux rives je. Circées ; 

Et déjà de Wiaturue on, jgÿ rçmpam , , . 

Quaud de mes enpemis an eéçajron gpass 
Crie , au 4» %lis , (ÿ»*Qn sbyrOp W risme- , ' 

Mes gardes g ce pgm f vis/xg» , ! : 

Et de crainte, ,çt d borrgwjr çPtpbgUas kls ibis. 

Jettent sur moi Igs jeux m<?prtgîn§ dq Içu» pùftjg, ‘ , 

Tantôt de roqp tyran l’autorilé l^s presse , : 

Et tantôt la pitié pour moi.tes ipii^rssè ;j 
Suivant le mouvement eq fçj^r po^Pr Iç pijif. 

La barque &e re cqlç / pù §>PBT9piw b-ufi , 

Mais n osant dpç\dçr mm?! H4"«i fti , 

hs me jetèrent. seq)" jgns •; . ' ■■■/’, 

Toujours mes e„9,pmU «Tojs^ svr,,q,,i.|q^ ,, ü. 
Et bientôt lepr, 4urgUK pi^~ i rir.T, 

On fuir,, presque gpp^ttlp BfrjfeftiSfTW» ét,^’â§,L, . 

Je ne VOIS 4evaq^moMl«;P»Jt%W*,in«'-<}pAge 
4e mavauce ; et eçrç4^,d«pg, Ig .fqpge et les egux ‘ 

1 out-â(-coup jC.m abîme 9 » 
Oneutd,vqqe,!a,lçrfB,.an4^^ 


i'i 

J 1; i • 


A 


A peiue eflicftt <'Aat,éÇtt.pp,»é,poMr,9R 

N Ç V E g 1 cj s. 

O Cier nwis je ne puis. Sei^gncnr trqp admirer, . 
Tant d ecueds d ou les Dierix oijt su vpus’ reliri'r. ' * 

Dansai abîme souvent leur bras nôîisprécipile'’^'" ' 

Pour faire après sur nous éclaïer leur conduite. 

. ' C. M' A, R I .ü S ' : '•• 

Ami, ce ne sont là que nies moindrés revers. ‘‘‘ 

On me traîne à Miiiturue , on m'y charge de fers. 

On m y lit mon Arrêt , pouf ma mort tout s'apprête 
Que dis.^je^ !im .vii fcsciave y.marcbande mà létê. 

D entre ,.ol le sotnmoil qui meiermoit les yeux . 

Me livre san^défeuse à son bras furieux. . 

Le Dieu qqi m'cveiila rendit mon air farouche.*.,.. 

Mes yeuyetmcelans , et parla par ma bouoHe t 
liarbar^ ijo&6£*^u bien ioimolor MArius ? 

Ce nom seul le désarme ; il ne se Oonnoil pin» 5 
Il luit saisi xi^horreur , il croit noir mon génie 
V oler autour de lui , prêt à traadber sa .vie. 

Ab dit-il, ce Romglu .est gaedé par les Dieux; 

11 parle , et tout>à-coup Miêturne ouvre les j«ux« 



'Ou) 

ôo vipijl briser mes' fers ;-Ia' joie en est publique! 

Je m'embarque , et j’abcfrcle au rirage d'Âfi^iqüé / 

Oîi' je retrouve encor quelques secrets amis, ‘ 

Je leur peins ma disgrade’et celle de inon bU. 

Iis s'offrent à me suivre atl péril de lèur vie 

Accru d’un tel secours . je vole en Nuinidie ; " ’ ' ' 

Là l’appreeds qu'un Tribun ; entré dans cèt Etat { 

"Vient y chercher moiI-6îs Wér l'ordre du Sénat } ' ’ 

Ce peu d'amis et moi nous ]6ii>nons le perfide’;' 
Dès-qu’it' me reconiiott , te làêhe s’intimide : ' J •' 

Il veut fuir ; je l arrète et lui perçant le flâné ' 

Je le VOIS chanceler , et tomber dans son sang. ' 

Par ma suite les siens sôut abattus sans peiiie. ' 

Tout périt. Le Tribun qui voit sa mort cfertaineV' • 
Privé de tous secours inè règarde. » VoîlA V ‘ 

n Me dit-il en mourant, leS lettres de Sjlla. 

J’allois chercher tou fils 'pour être ma victime. 

J’avois juré la mort: la mieilne'esl légitime. ■ ' * 
Il meurt, et 'dans Tinstant je formifi le dessein '' 
De pasoer pour tiii-même et' pour tnfob assassin. 

C/esl <insi que jfr -viens i là' cour des 'Niiitiides ; ' ^ 

Lt pour rendre aujourd'hui’ mes projets plus solides','’' 
J'annonce, en 'aii'ivàut V qd'e Ma'riuS e$t'in(6rt , * 

Kt que ma seule main 'a tériniaé Soii' sOi'l. • '1 

Le 'Roi qtii de Sylla doit craindre la Vengeance^ j ' 
Qui verra par ma mort , mon parti sans défense; 

Et croyant en effet àervir m'es ênuemià',' ' ■ ' ' 

Dans les bras palefücls Va' remettre mon fiftà. - ^ 
i Si k p 1 ü s. . . ^ ^ 

lul , Seigneur : j’ose le dire t 
l•eIuî>e U T souscrire r 
• • . -,.Q, M A K 1 U S.. . , 

Je saurai 1’^ forcer, ,Mon, désespoir fatal 
]-.ui monU'çiait plutôt clans mou fils souriial. 


tin tel priqél’est ’gra 
Mais enfin si lé Ifui 


•>1-! ■ , •) . N. Ü-M fi R 1 U S. U , 

^eignenr lorsque potir^vons le desthi «se déclare , ■ 
\'ou.s deviea moins risquer dans une Courbàrbare. 
Loin d'ici vous pouviez , par des secrvst« avlH , ■ 

De tous vos snniimeus instruire votre ^filsv ''’^ 
L'appeiler près de vous , Cl son obéissanoc>4‘!' ' ' 

8aus péril , 'eût bientôt rempli votre veogeànce. 

Je connois pcu'Ie Roi qui regue en ces tcliidals ; ' 

' Mais jo crains qu'à Vos voitiV. il ne réponde pas. > 

Du inuiuS si l'on m'a fait un rapport bien fidèle , 

Le jeune Marins a mérité son zele : 

Ce Koi veut le servir , Seigneur ; jugez de-lk 
Comnieul II peut traiter Teuvojç de S^lla. 


Digilized by Google 


( i5 J) 

,C. M A R I ü s. 

Je vois qa'on t'a trompé. Coonois mieux les Nmpl46*.* 

;Ils sont dissimulés , innonstans et perfldes ; 

-De la grandeur Romaine ennemis et jaloux , 

Et Jugurtha m'apprit à les connoitre tous. ,, . 

Mais pour jtislilier ici ma politique , ■ ' . . < > 

.Sache ce qu'pu m’apprit sur les c£»tes d’Afrique. , , 

^Granius ennuyé d’un périlleux séjour , 

Avoit quitté mon fils en proie à son amour. . .. 

Le hasard nous joignit. Son amitié sincère , 

De tout ce qu’il savoit ne voulut rien me taire. 

Il me dit que lë Roi , par d'obligeaps dehors , 

Du jeune Marius amusoit les transports ; . . 

Tandis que le flattant d’un secours trop frivole, ^ . 

Il reculoit toujours l’effet de sa parole ; • . , ,■ 

Qu’observé par son ordre ,.et |ié par l'amour. 

Mon 61s qui se croit libre est captif dans sa Cour. 

Juge dans cet état ce qu'il aurpit pu faire. 

_^h ! ma présence Ici n'est qne trop nécessaire. , , 

Je t’avouerai pourtant mon déplaisir secret. 

Je parois sous un nom que je porte à regret. 

Je dois vanter ici l’autorité funeste 

Du cruel çi^oenii,,que mon âme déteste ; i i , . ■ 

.11 faut qne dans l'état où le sort/m’a placé , 

'Des maius'de Marias Sylla soit encensé. 

'Mais le Roi dans ces lieux doit an plutôt se rendre 
rDemeure : je le vois tu pourras nous entendra, j , . , • 

iS CÈNE I L . i 

HIEMPSAL , C. MARIUS , NUMERIUS , WERRAL. 

( , C. M À R I U S. 

' ' fl rn/f 

. Les lettres Je. Svlla , remises dans vos. mains , !. • 

•^eigneur, vous ont marqué ses ordres souverains. 
J’attends que emplissant son dessein légitime , 

Vous veniez au-plutôt me livrer sa victime. 

Je n'ajouterai.. point aux offres qu’il vous fait , / 

Que c’est en le servant servir Rome en effet. 

..C’est servir Je Sénat dont la juste colère , 

Demande qu’au tombeau le fils suive le père. 

On craint qu’un jour ce fils ardent â se venger , 

Dans nos premiers malheurs vienne nous replonger. 
Seigneur , vous, le savez j.Rome n’e.'t point ingrate. 
Assurez-là, par moi , d'iin succès qui la flatte . . > 

Et croyez que toujours prompte à s’en souvenir , 

Sa faveur vous assure un heureux aveuir: . 

Vos fidèles aye^yx Miçipsa , Massini-sse , . 

payés en rois de leur noble servi"e j 
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fit U fidélité qn'ils gardèrent pour nou* , 

/Scignettr, «fdt au exemple asiiei! 'pai.<$titil pour rou?. 

H r E M P S A L. 

Seigneur , je n'ei pa$ cru que l'asifassiu d'un homrn*. 

Dont la seule valeur tant lie (Uis saliva Rome , 

Dût venir en ma Cour au nooa de CCS Itomaitis , 

Demander que son (ils^bit livré dans leurs mains. ' • ' 

'Vous osez dans vos murs nous traiter de barbares : 

Vous l'êtes plus que'nous. Jamais nos mains avares , ' 

Secondant les fureurs d'un injuste Sénat , ' 

•^’onl encore à prix d’or vendu d'assassinat. 

Ici nos ennemis peesséf k force onvéï'te , ’ ‘ . 

^ie doivent qu’là nous seuls'leur salut ou- leur perte » ' • 

Et ces lâches détotirs qu’à Roine on peut vanter 
Ne sont connus ici que pour les détester. 

^e croyez pas DO«rtant qu’ancün parti me touche , 
üi qu’un aveugle zèle ouvre ou ferme ma bouche. 

Marius et Sylla , tmit est égal pour moi : 

Et mou eœur fentre eux denj est maître de ’sa foi. , 

Je hais tous les Romains souillés de parricides ; 

Je hais la cruauté de eet peuples perfides , 

Qui dooiiaut an hasard leur haine et léors faveurs , ' 

S'immolent tonr-à-tOUr leoVs plus cheés défiéuàeàrs. 

Ainsi, par la fureur d'utae Ville cruelle J ‘ > 

‘l.es Grecques ont péri victimes de leur zèle ; 

Ainsi daits un tumulte en vos mors élevé , 

'Sylla , 'l’ingrat Sylla , par Marras sauvé , 
île son lihéraleur s’-est fait une victime. 

Mais je ne serai point complice de'son crime , 

Seigneur ; si mes ayenx que je cite à regret , 

Devenus vos amis par un semblable trait , 

..S'acquirent des Romaihs l'éstime dangereuse , 

Je renonce à leur gloire ,'et la tiens pour hontetme. 

Je gardé dans ma Éoor le* jeune Marius , 

.Et Rome peut de vous apprendre mon refus. 

_ C. M'À R r ü 8. 

Je veux bien ignorer'quel'motlf vous-engage- 
A tenir un discours dont la fierté m'ontfage. 

Un Roi dont Rome fait la grandeur et l’applii . ■ 

' Devroit se souvenir qu’un Romain parie à lui ; 

Mais Seigneur , prolitez d'un avis salutaire . 

' Et sur' vos intérêts ''souffrez qu’on vous éclaire. 

Rome seule ‘aujourd’hui commande à tous-lcs'rois , 

' Et la terre en tremblant se soumet à ses loix. ; 

H I E M P S A L. i 

- Rome commande aux rois ? Et quel brgeuil la flatte ? 

Sait-elle que je règne ainsi que Mithridâte 

■’ G. UAltlVS. 
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C. M A R I ü s. 

Soignenr , vous connoître?. peut-être quelque jour 
Si l'on doit prélérer sa haine à son amour. 

.:\nuibal subjugué , Carthage mise eu cendre , 
Juguriha dans nos fers, tout pourra vous l'apprendre. 
Mais si vous m en croyez , soyez de nos amis: 

Que par vous Marius en mes mains soit remis ; 

Le Sénat vous en presse . et toujours équitable , 

S'il a juré sa mort, il condamne un coupable. 

Oui vous retient. Seigneur , lorsque sans intérêt, ^ 
\ ous pouvez préférer le parti qui vous plaît , 
Trouvez-vous quelque gloire à nous être infidèle. 
Quel zèle vous attache à défendre un rebelle 
Qui libre eu votre cour lorsque noos étions loin: 
Devient votre captif quand Rome en a besoin. 

H 1 K M P S A L. 

Seigneur, si dans vos murs j'avois reçu la vie , 

Ma réponse iiicertaiive en suivrait le geuie : 

IVIais qui sait haïr Home aime la vérité , 

El je vais vous parler avec sincérité. 

Sitôt que Marius prît ma Cour pour azvle , 

11 n'en dut plus sortir ; sa prison lut utile , 

Et j’ai cru qu’en mes fers tenir quelques Romains « 
C’est d’autant d’ennemis dèlivVer les Humains. 

J’ai voulu cependant , pour adoucir sa peine , 
Qu’observé par mon ordre il ignorit sa chaîne ; 

Que maître*deases pas dans ma cour éclairés , 

Il prît pour liberté des fers moins resserrés. 

Voilà ce que je pense ; et , pour ne vous rien taire. 
Votre ambassade ici n’étoit pas nécessaire , 

I l crovez que mes vœux auroient été remplis , 

Si le père en ces lieux avoit suivi le fils. 

• C. M A R l U S. 

J instruirai le Sénat de cette vaine audace , 

Seigneur , peut-être un jour vous demanderez grac*. 

II n’en sera plus temps. Mais si vous savez bien 
Qu’ici votre intérêt s accorde avecle mien, 

Qu’arisbe a scs raisons pour vouloir le défendre. . . 



S C È J>/ E 2 11 

C. MARIUS, H lEMPSAL, MARIUS FILS, 
NUMERIUS, NERBAL. 




Marius Fils au fond du Théâtrf. 

Dans 1 étal où je suis , je ne veux rien entendre. 

C’est trop me retenir, barbares laissez-moi : 

J 'irais !« poignarder cuire la« bras du Roi. ^ 


i8) 


C. M A R 1 T7 s «e tournant 

O Dieux! 

Marius Fils. 

Qu'ai-je eolendu l’assassin de mon père 
Apporte jusqu'ici sa fureur sangoinaire ? 

Il est en votre Cour , et prêt à m’immoler , 

Quoi ' Seigneur , vous pouvez le voir et lui parler ? 

Qu’il se montre du moins ; sachons quel bras perüde 
Adopte les furebrs de ce noir parricide. 

Quel Mortel avouant ce forfait odieux , 

En ira demander le salaire ? 

^ C. M A R I ir S. 

iVioi. 

Marius Fils. 

pieux 

Que Tois-je? où suis-je enfin? que deviens-je? quel trouble?. 
C. Marius. 

Tu trembles ! ta frayeur à chaque instant redouble I 
Rassure-toi. Du moins constant dans le danger 
Sois digne de celui que tu venois venger. 

De ton étonnement ]6 perce le mystère : 

Tu sais quelle amitié me joignolt à ton père ; 

Tu croyois que mon bras ar^nl k son secours , 

Quand Rome le proscrit , eût défendu ses jours : 

Mais saches qu’un fiomain , quelque nœud qui le lie^ 

?le connoil point d’amis plus cRcrs que sa patrie. 

Ton père n'eût jamais d'antre assassin que moi : 

Je viens te joindre à lui. Rome a besoin de toi. 

Son intérêt demande nue prompte victime ; * 

Sylla. . . tu reconnois le pouvoir légitime " 

D'où partent aujourd'hui mes ordres souverains : 

Obéis ; viens remplir l’attente des Romains. 

S C È iV E / r. " • 

IIIEMPSAL, MARIUS Fils, NE R B Ai». 

U 1 E M P s A L. 

Quoi ! montrer k mes yeux une telle insolence ? 

N’en craignez rien , Seigneur ; je prends votre défence ; 
Mon bras pour le punir. . . Tous vous troublez ! 
Marius Fils. 

Seigneur , 

Mon trouble qe vient point d’une lâche frayeur ; 

Cent transports k la fois s'emparent de mon aine ; 

La fureur me saisit , la vengeance m’enflamme , 

La Nature en mon cœur excite un mouvement ... 

, H 1 E la P A L. 

Je vous réponds de tout. Laissez, nous un moment , 
SsigBonr . soyez tr apquillç. 
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’ SCÈNE r. 

HIEMPSAL,NERBAL. 

H I E M P s A L. 

Enfia je deviens maître 

De deux grands ennemis que le Tibre a vu naître. 

Ce ministre iusoieiit qui se livre en mes mains , 

Ne rendra pas sitôt ma réponse anx Romains. 

Que ue puis-je Nerbal . au défaut du tonnerre ^ 

De Rome dans ma cour venger toute la terre , 

Et voir par leurs débats ces fameiix conquërans 
Tomber tous dans mes fers en fuyant leurs tyrans. 

Nerbal. 

Oui , Seigneur, un projet si grand , si légitime. 

Du reste des humains mériteroit l’estime ; 

Je veux bien l'avouer : mais il est des instans 
Oti CCS nobles désirs doivent céder au tempS'. 

Si vous gardez ici deux Romains en otage , 

Vous attirez snr vous un périlleux orage , 

Sylla peut tout ; et Rome unie à son dessein ^ 

Vous les demandera les armes à la main. 

H I E M P ^ L. 

Je ne crains point Sylla. Les troubles d’Italie' 

Ont de quoi l’occuper le reste de sa vie. 

Quand même les Romains le laisseroient en paix , 

Mithridate pent seul épuiser tous ses traits. 

Je t’avouerai pourtant un secret qui me gène : 

Mon amie en ce moment devient plus incertaine. 

Arisbe a pris pitié dé cet infortuné ; ^ 

Elle croit , que sans elle , il étoit condamné. 

Je voulois lui donner , pourprènVe démon zélé;' 

Ce que mon intérêt m’avoit dicté sans elle : 

Mais au fond de mon cœur s'élève un noir soupçon 
Dont j'ai peine , Nerbal , à sauver ma raison. 

Dië-moi , que vouloit|pn tantôt me faire entendre , 

Arisbe a ses raisons pour vouloir le défendre ? 

Nerbal. 

Mais, Seigneur.... 

H I E M P S A L. 

Dois-je en croire un soupçon odieu ' -x 
Nerbal. 

Si Marius suspect ici blesse vos yeux , 

Pourquoi le retenir , 

H I E M P S A L. 

.Allons trouver l ingrate 
Arrachons son secret par l’espoir qui la flatte ; 

Et si de cet amour j’ai des avis certains , 

Malheur à qui m’outrage , et malheur aux RomalAs î 

. sgcomj Acte, ' ' ey Google 
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ACTE 1 I J. 


SCENE PREMIERE. 

C. M A R l ü S seul , 
H'edairclral-^ point le doute qui m'agite ? 

De ton étonucmeot qnelle sera la suite , 

O naon fils ! la frayeur va tromper mes projets ; 

Et prêt à te sanver je te perds pour jamais. 

Je ne pais apres tout cund. uiier sa surprise ; 

Dans ce même moment a trouble l'autorise. 

Et qu'auroit-il pu (aire ? ii u'aime il me croit mort ) 
Il venoit , animé d'un généreux U'ansport , 

Pour punir l'assassin d’une tête si chère : 

Dans ce mênie assassin il retrouve son père ! 

(^ui n'auroit comme lui pâli d'ctofiiicmeut ’f 
Moi-méme ai-je marqué moins de saisissement F 
Moi qui le sais ici qui m'attends à sa vne , 

Délas ! à son aspect mou àme s'est émue ; 

En revoyant ce fils de douleur accablé , 

Sans songer au péril , la Nature a parlé 
C'en est fait : ou saur.) cet iuipurlaal nivstère. 

Mais c’est lui que je vois^. 


SCÈNE IL 

C. MARIÜS, MARIUS FILS. 
C. M A R 1 (J s. 

A h . mon fils ' 
MaRIDS Filts. 


•# 

C'est TOUS , par quel bonheur. . . 


Ah , mon père 


C. M a R I U S. 


f 


Oui , mou cher fils , c’est moi f 
Mais il faut avant tont dissiper mou effroi. 

Je crains bien qu'Hiempsal n'ait su nmreconnotlra 
Au trouble dont taulùt vous n'éticz paTle maître. 

M A R t U S F t L S. 


R'on ; et votre trépas que I on croyoit certain , • 

N'a laissé voir en vous qu'ira cruel a.ssassiu. 

C. M A R 1 ü S. 

Mon destin va changer Grands Dieux ! votre clémenflfr ( 
Plus encor qu’à Miutnrne ici prend m.a défense. 

Mais les moniens sont chers : sachons en profiter v 
A'oici ce qu'en ce jour il faut exécuter ^ 

Rome , vous le savez , dans scs vœux incertaine « 

Passe facilenient de l’amour à' la liuiue « 

El ceux que sa f'.iveur a le plus haut pl.icés ; 

Par un coup itoprévu sont liicutôl renversés t 
Mille fois on l'a vnc alwttri! son ouvrage , 

El perdre se.i tyrai>s .» ptïur cliun^er d wclavage » 


Digitized by Co.egle 


( 2 .) 

>^ylla l’à bien prdvn ; pour parer cet affront 
11 quitte Rome , et va contre le Roi <le Pont , 

Se flattant que de loin sa gloire et son absence 
Ranimeront des coanrs que lassoit sa présence. 

Saisissons ce mmnent, et, par des clieinins sûrs , 
blon fils , allons fermer son retour dans nos murs. 

Occupé du bonheur que le Ciel me renvoie , 

Mon cœur ne peut encore écouter rpie sa joie. 

M A R i ü s Fils. 

Mais par quel sort. . . pourquoi ne ponrral-je savoir. . .. 

C. IVi A H l tl S 

Profitons mieux du temps que je risque à vrtus voir. 

Je vis ; mes ces vieux jours que je prolonge à peine 
!Ne s'entretiennent plus qu’au flambeau de la haine : 

Svlla . je vis pour loi. Je consens à ma mort , 

Pourvu qu'un même coup poisse finir ton sort. 

J'espérois que, séduit par mon iioiii et ma lettre . 

Hiempsal dans mes mains voiidroil bien vous remettre ; 

Il a trompé mes vœux . et pour tromper les siens 
H faut avoir recours H de plus sûrs moyens. 

• Je sais qu’à votre sort Arisbe s’intéresse ; 

' Je sais que votre cœur répond à sa tendresse ; 

Kl sans vouloir ici vous accabler en vain 

]J’un reproche honteux à quiconque est Romain , 

Amoureux et content , les disgrâces d'uu père 
( Avouez-le mon fils ) ne vous alarmoienl guère. 

Ma tendresse pour vous excuse cette erreur. 

Pourvu que votre amour serve à votre grandeur. 

Il est beau qu'un Romain jaloux de sa mémoire , 

Pour ennoblir l'amoar , l'associe à la gloire *, 

Que de tant de Héros l’inévitable écueil <. 

Le rend encor plus grand , et flatte son orgueil. 

.Arisbe. a su vous plaire! hh bien '. qu'elle mérite . . 

Uu choix si glorieux en hâtant votre fuite ; 

Qu’immolant sa tendresse à votre liberté , 

Elle se rende illustre à la postérité ; 

^Enfin qu’eu vous sauvant d’une terre ennemie , 

A force de vertu , son cœur vous justifie. 

• M A K I Ü S Fils. 

Àb ! déjà sa vertu prévenant vos souhaits , 

Avoit près d'Hiempsal secondé vos projets ; 

Sans vous , j'allois partir , et ce Roi magnaniihe ' 

Alloit en me servant, mériter votre estime. 

C. M A R 1 ü S. 

Ce Roi vous eût trahi : vous le connoiissez mal^ 

Croyez-moi , tout ici vous deviendroit fatal. 

'Votre salut dépend d'une prompte retraite? 

11 fout que cette nuit une fuite secrète 
Assure loin d’ici ma vengeance et vos jours ; 

Arisbe vous peut seule aoeordor du sècoors ^ - r' i 
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El contre voire g^rde employant l'artinee , 

En 'trompant la prudence ou tenter l'avarice. 
"Voyez-là : mais .sur-tout ne lui découvre» pas 
Que c'est moi qui répands le briiit.de mon trépas r 
Pour présser la raumeVit que )'.-utends avec joie 
Dans le péril toujours il faut qu’elle vous voie; 
Ditos-lui qnc le Roi , dans ses vœui incertain , 

Par de nouveaux motifs peut changer de dessein; 
Que bravant de menaces Sylla les stériles , 

Il peut se laisser vaincre à des offres utiles. 

Aux fureurs du Tyran vous livrer à ce prix. 

J’irai de mon côté rejoindre nos amis , 

Concerter avec eux ce qu'mon peut entreprendre. 

Je vous quitte à regret; adiea mon bis : songez 
Quel honneur vous attend quand nous seront vengés. 

SCÈNE IJl. 
MARIUS Fils, seul. 

Je respire, le Ciel m’a rendu l’espérance. 

Ariscc va s’unir aux dieux pour ma vengeance ; 

Son cœur dans mes malheurs s’est trop intéressé 
Pour ne pas achever ce qu'elle a commencé. 

Je l'attends ; je connois la grandeur de son ame : 

Elle me servira. Mais c’est elle. . . , 

S c È N E I r. • 

M A R I U S . F I L s , A R I S B E. 

M A R 1 ü S. 

Ab ! Madame > 

Faut-il de mes malheurs snivSttt le- triste cours > 

"Yous en parler sans cesse et me plaindre toujours ? 
Vous voyez de mes maux le funeste assemblage ; 

Je dis plus ; dans son ame Arisbe les partage 
Foible soulagement ! puisqu'il faut aujourd'hui 
Que mon cœur tout à vous s’en prive malgré lui. 

Je demande à vous fuir ; Rome s’est déclarée : 

Si je demeure ici , ma perte est assurée. • 

l..e Roi qui , dans ce jour refuse d'obéir , 

Par crainte ou par espoir peut enfin me trahir. 

Dans cette incertitude il est affreux de vivre , 

Dierapsal me retient ; Arisbe me délivre. 

Et que ferois-je ici, Madme V c’est demain 
Qu’à la face des Dieux il vous donne la main. 

Pour presseé le secours que de moi l’on espère. 

ARISBE. ^ 

Le reproche , Seigneur , n’étoif pas nécessaire ; 

Et si do votre cœur je dontols un nionient , 

Que penserois-’je ici d’un tel empressemect ? 

"Vous voulez me'quiltor dans le moment funeste D 
Où I (III doit m’imiioseï- un ioug que ie (.léteslc ; 
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El comme si mon cœnr pooToit y consentir 
"Vous en tirez le droit de vous faire partir ! 

<ie discours est trop clair : craignez qu’on ne l'entende 
El qu'on ne vous accorde une injuste demande. 

M A R 1 U S. 

QuanS mille maux affreux me vieoneni accabler , 
Madame vous voulez encor les redoubler ! 

A R I s B E. 

Mais aussi quel dessein à vos jours si funeste, 

"Vous fait abandonner l’asyle qui vous reste i* 
Savez-vous que la mort sous mille objets divers , 

Borde tous les chemins que vous crojez ouverts ? 
Savez-vous que Sylla proscrivant votre tête 
En a fait pour le monde une illustre conc||uéte , 

Et qn' enfin secondant son horrible dessein , 
I.’ünivers'en son nom devient votre assassin? 

Et vous voulez partir ! Je le'vois tr<»p , barbare,, 

Tu cherches le trépas ftfin qu’il nous sépare ; 

Entre Arisbe et Sylla tu ne peux hésiter ; 

Tu lui portes ta tête afin de m'éviter. 

Je t'excusois tantôt , je le servois moit-méme ; 

J’avois su me résoudre k perdre ce que j’aimé j 
Et mon coeur secondant ta juste piété, 

S’étoît armé pour toi de générosité. 

Ton père étoit vivant : le devoir, la vengeance 
Exigeoient que son fils courût à sa üéieûse: 

La Nature , l’honneur^ Arisbe même alors 
Eût rougi de te voir trop lent dans tes transports. 
Mais enfin il n’est plus ; et ce meurtre effroyable 
Kend encor pour son sang Sylla plus redoutable. 

Sans père , sans amis , seul dans tout' l'IJnivers , 

Tes villes ne sont plus pour toi que de déserts ; 

Que dis-je ! on t’y poursuit , et jamais leurs murailles 
Ne s’ouvriront pour loi que par des funérailles.* 

C’ est-là pourtant , c’est-là que tendent tous tes voeux, 
Ingrate , tandis qu'ici tout paroit affreux : 

Ton aveugle fureur préfère l'Italie 
A des climats plus doux qui t’ont sauvé la vie. 

Mari ü, S Fils. 

.Mais , Madame , songez qu’ici tout peut changer ; 
Qu’ ayant bravé Sylla, le Roi peut le venger ; 
Qu’employa ittonr-à-tpur les offres^ les menaces, 

A la fin mon Tyran peut combler mes disgrâces. 
Que son cruel Ministre achevant ses desseins , 
l'eut enfin obtenir qu’on me livre on ses mains. 

Arisbe. 

Non , non , ne craignez rien de ce cruel Ministre ; 
l*our un autre que vous ce jour sera sinistre.. 

Marius Fils. 


Comment ? 
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An 1 s B'K. 

Arantia nuit ce perfide assassin. 

Par an juste trépas Bnirason destin, 

M A II 1 U S Fils. 

Di COI ? * 

\ H 1 SNB F.. 

ï.a garde qn’ici jusqu'à mon hvménée 
Sous les lois d'Amvntas mon père m'a donnée , 

De ce coup important me répond aujuurd'liui ; 

Tous leurs traits à la lois doivent tomber sur lui. 

Je TOulois le cacher cette noble entreprise ; 

Je me peignais déjà ta joie et la surprise 
Fn me voyant entrer celte lelc à la main , 

Et coùverle du sang du plus lâche Romain. , 

Mais que vois-je est ce ainsi que ta reconnoi«sance 
\ient enhardir mou oein; et presser la vengeance i' 

Ton père est mort. Mon bras le venge ; et lu frémis ! 
Marias , est-ce ainsi que doit penser ton fils f 
M A R 1 ü S F 1 L S 
Madame , jugez mieux d'un effroi légitime, 
l.a vengeance me plait , mais jabhore le crime ; 

Gardez de l'achever. 'Ne souillez point un cœur 
Où j'attache ma gloire autant que mon bonheur. 

Si vous m'aimez , courez , arrêtez votre gai de, ^ 

A R 1 S B R. 

C’est prendre trop de soin de ce qui me regarde. 

Ingrat ! sans ton aven je saurai te venger. 

Qui doit ne te plus voir , u'a-rien à ménager. 
Marius Fils. 

Ah î Dieux! que de mes jours votre fureur décide. . . . 
Plutôt que de souffrir qu'une troupe perfide. . . 

A R 1 s B F. 

Eh quoi ! queUiol^rô'l • • • • ' 

MaRius Fils. 

Que ne puis-je parler I 
Bêlas ! quel ennemi vous allez immoler. 

A'R 1 S B E. 

Comment ? 

M A R 1 U S F 1 L S. 

Si vous saviez . . . 

A R 1 S B E. 

* Qu’ entends-je ! quel my stère ? 

MARIUS Fils. 

Ce barbare assassin. . . 

A R 1 S B E. 

Quoi 1 Seigneur ? 

Marius Fils. 

C'est mon père 

Qui voiilanl m'enlever de ces tristes FtaU , 

Lui-môme a répandu le bruit de son trépas. 
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^ ÂR.1SBE. 

AU ! s'il est vrai , je venx. . . ; 

MahiüsFils. 

Le Uoi vers nous s'avance. 

. 

SCENE r. 

U [ E M P S A L , A R I S B E. 

H 1 E M P s A L. ' 

Seigneur , laisscz-uous seuls. Ma gloire et ma puissance 
Semblent me r^eprocher des senliinens trop doux , 

Madame ; et je venois en parler arec vous. 

Que pense Marius i que pensez'vous vous même ? 

11 vous cntréienoit de sa douleur extrême. 

A R l S B K. 

11 ressent de Sjlla la Uaîne et le pouvoir , 

Seigneur ; mais vos bontés font son unique éspoir. 

H 1 E M P S A L. 

Vous partagez ses maux ; et qu’auroit-il à craindre ? 

Quel que soit sou malheur , je ne saurois le plaindra 
Madame ; et quand on peut être écoulé do vous , , 

Prêt k perdre la vie on fait mille jaloux. 

Ah ! dsvns le sort affc'eux qui cause ses alarmes , % 

Pouvoit-il être plaint par de plut belles larmes f 
Vous vous troublez ! ^ 

A R I S B E. 

Qui ! moi Seigneur ? quoi ! vous pensez. . ^ 
H I F. M P S A L. 

Oui , vous l’aimez perfide et vous me trahissez : 

Ainsi donc sans songer de qui vous êtes née , 

Au mépris de mon trône et de notre ii v menée , 

'Votre infidèle cœur k ma flamme promis , 

Choisit pour s’engager nos plus grands ennemis. 

Jugurtha, c’est ainsi que ta nièce sait nludre 
Les funèbres honneurs qu elle doit k ta cendre! 

A R I S B E. 

.Te l’avonerai . Seigneur , (et mon étonnement 
N'a point encor fait place k mou ressentiment : ) 

Accablé par le Sort, nn Romain m’intéresse. 

On veut que ma pitié uaitte de ma tendresse ! 

Ou''condamne mon cœur pour être généreux ! 

Aurois-je dû m'attendre k ce reproche affreux , 

Et prévoir que l'on dôt u^jour me faire un crime 
De plaindre un malbeur^x que le Destin opprime ? 

Mais je le vois Seigneur ; ah ! pour vous mériler, - 
11 faut être barbare , il faut vous imiter. , . 

Qn’ai-je dit ! où m'expose un aveu trop sincère ? 

Allons , Seigueur joignons Marins k son père ; 
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Que son sang tous appaîsé. Ombre de Jngnrtha ! 
JLivrons cet innocent dans les mains de SjUa. 

HlEMPSAL. 

Sans doale tous croye* , par cette rigueur feinte , 
Détruire les soupçons dont mon âme est atteinte ? 

A II I 8 B & 

Ârisbcne dit rien que ne dicte son cœur ; ‘ ^ 

F.l ce cœur soupçonné ne sent point d'autre ardeur 
Que de voir Marius^en quittant ce rirage , 

E^lcindre pour jamais un soupçon qui m'outrage. 
Je TOUS quitte Seigneur. Je rais joindre à 1 instant 
L’Envoyé de Sylla , lui dire qu'on l’attend; 

Que tout est préparé pour lui Hrrer nn homme 
Que l'amour rend ic'yilus criminel qu’à Romme. 

H1EMPSA.L. 

Madame. ... 

A R 1 S B E. 


Non , Seigneur , plus dby*en entre nous; 

Un Roi ne doit pas être impunément jaloux , 
Renonce* à ma foi , soye* sûr de ma natne « ^ 

Ou délivrei: mes yeux d'on objet qui les gène. , 

H 1 E M P S A L. 

C'est asses ^j’y consens , qu'en partant de ces lieux 
Il emporte avec lui des soupçons odieux. 



S C È N E F I. 
HIÊMPSAL, seul 
Que voulait , après tout , ma fausse politique ? 
Aije-oublié les maux dont a gémi l’Afrique ^ 

Oà m’expose on Proscrit que l’on veut immoler ? 
Du malbeur qui le suit , il pourroit m’accabler. 
Ail î que Rome à son gré de scs enfans dispose : 
N’alluiis point résilier sa Inreur qui repose ; 
Laissons-là s'afoibUr et tomber par ses coups : 

Je me vengerai d’elle en servant son couronx. 


SCENE FIL 
niEMPSAL, J» EaBAL. 
N B It B A A. 


Seigneur 


H I E M P S A L. 


Quel est ton tràubic et que vicns^lu me dire ? 
N E B A L. ' 

Ce qu’un bruit sonrd m’apprend-; que Marius Vespirev 
H I E M S A L. 

Lui vivant 1 quelle erreur ! Son trépas est certain , 
£tVçnyoyé de Rome a tranché son destin. 


Digitized by Google 


( 27 

Crois-tu qu'a me tromper il osa se commettre , 

Quaud le sceau du Sénat autorise sa lettre ? 

N R R B A L. 

Tout m'est suspect , la lettre , et le seeaa du Sénat ; 
Seigneur , on vous abuse ; et cet assassinat 
Dont le Romain se vante , on n’est qu'une cbimètr<p|P^ 
Ou d’accord avec lui , le 6ls trahit son père. 

On les a vus ensemble. 

U 1 R M P S A L. 

O f)ieux ! qn’ai-Je entCniJu f 
Quel soupçon vient saisir mon esprit éperdu ? 

Quoi ! ces deux ennemis , on les a vus ensemble f 
Quand tout les désunit , sachons qui les rassemble ; 
Pénétrons ce mystère ; en cette obeurité , 

J’irai jusqu'en leur cœur chercher la vérité, 

Fin^ du troûièmlè acte. 


ACTE IV. 

SCÈI^B première. 

M A R I U S Fils, ARISBE.' 

A R 1 s fi R. 

N'en doutes point , Seigneur ; votre départ s'apprête, 
Tendis qu'il en est temps évites la tempête ; 

Le Roi m’a soupçonné , et son jaloux transport 
Assure votre vie en jurant votre mort ; 

Il vous livre aux Romains , mais tel qu’une viclime , 
Et sauve la vertu par le motif du crime. 

Marius vils, 

Quoi! lorsqu’un Roi cruel me. rctieat dans ses fers.„ 
C’est vous qui m’arraches aux mauA que j ai soui'ierts ! 
Ah ! Madame , croyes qu’apres celte entreprise , 

Si le sort des combats jamais me favorise 
Asses pour signaler et mon nom et mon bras « 

"Votre gloire en tous lieux volera sur mes pas ; 

Et qu’uu jour du dira si, le ciel nie seconde, 

Arisbe a rétabli la liberté du monde. 

A R 1 S B £. 

Oui , Seigneur , tout vous rit : sorti de cet Etat , 

\ ous roprendrei bientôt votre preuiier éclat ; 

Vous verrez la fortuue à vos vœux asservie. 
Marquer d’heureux instans le cours de. votre vie. 
Puisse votre bonheur ég.iler mes souhaits ! 

Qu'à vos vertus le ciel mesure se.s bienfaits , 

Que vos 6ers ennemis , terrassés par vos armes. 
Eprouvent à leur tour de mortelles allariues ; 


Que TOtre nom vainqueur parcoure l'UnÎTers, 
Arisbe est salisfaile , elle a brisé vos fers. 

Marius Fils. 

Ah ! toutes ces laveurs qu’Arisbe me souhaite , 
Sans (|[|^ n'offrent rien qfte mon cœur ne rejette. 
Prévenons des nialheurs qui me glacent d’effroi : 
Partagez mon destin , hladame ; suivez-nioi, ^ 
Ici mille dangers menacent votre télé : 

Tout doit vous en chasser. Fartons ensemble. 

A R 1 S B E. 


Arrête. 


Je t'aime , Marins , et dès le- même jonr 
Que mon cœur fût sensible aux feux de cet amour, 
TJn noble orgueil fit croire à mon ame charmée 
Qu'enfin , puisque j'aimois , j'étois sans doute aimée t 
Rien ne dément l'espoir dont mon fcreur s'est llatlé , 
Mille fois à mes veux tes soins ont éclaté ; 

TVfille fois pour pleurer ta cruelle infortune , 

J'ai fui l’empressement d'une Cour importune : 

Je i aime tu le .sais. Mais n'attends rien de moi , 

Qu'on puisse croire indigne et d Arisbe et de toi. 
Ainsi n'espci <'s pas qu’à la fuite liée , 

.le Iraine après les pas ma gloire humiliée ; 
iSi qu'avec toi . passant le trajet de nos mers, 

Ft de ma honte entière instruisant l'Univers, 

J’aille à Homo essuver les disgrâces certaines, ' 
<>ue garde au sang des Kois l'orgueil de les Romaines. 

M A R I ü S Fils. 

Mais , après nion départ , quel sera votre sort P 
Ue Roi vous verra-l-il obéir sans effort ’i < 

Pourrez-vous achever un hymen si funeste , - 
Et former avec lui des nœuds qoe je déteste ? 

A R 1 .s B E. 

Tfe me demandez point ce que je deviendrai , 

Ce que j’ai résolu , ni ce que je ferai : 

La Renommée un jour vous dira mon histoire , ' ■ 

Et vous saurez qu’.\ri.sbe a pris soin de sa gloire. 
Jusqu’ici j'ai suivi mou devoir , mon amour 
Je n’ai rien épargné pour vous .sauver le jour. 

Mes soins ont réussi. |*ariez : je le commande ; 

Et voire sûreté. Seigneur, vous le demande. 

Alais du moins que je vive en votre souvenir ; 

Si les Dieux, secondant un heureux avenir , 

Au parti le plus juste allaeiieut la victoire , 

Dans vos plus beaux succès rappelez ma mémoire ; 
Songez bien que pour rendre au monde son Héroa , 
L'inlorlunw Arisbe immola son repos. 

Partez , Seigneur. 

Marius Fils. 

Qui ? moi ? que je parle Madame , 
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' Et qu’à ce désespoir j'abandonne votre ame 7 
jth ! je vois qael secours votre cœur s'est promis ; 
J’entrevois vos desseins : et d'horreur j'en frémis. 

Mon sort plus que le vôtre ici vous inquiète ; 

Et pour chercher la mort , vous presses ma retraite. 

' Ainsi ma liberté vous coôlcroit le jour ! 

Et teint de votre sang , je fuirois cette Cour ’ 

!Non , dùssent les Romains pour accomplir leur crime , 
Avec mon père ici me prendre pour victime , 

• Je ne vous quitte ooint ; je n'examine 'rien i, 

Et votre péril seul me cache tout le mien. 

A R 1 S B E. 

Seigneur , où vous emporte un *èle téméraire ? 

Songez que vos délais exposent votre père. 

Le Roi qui par mes soins permet votre départ , 

Peut changer de dessein. . . vons‘'parlirez trop tard 
Hélas ! que sais-je enfin P si . dans cette journée , 
(Quelqu'un de Marins apprend la destinée. . . 

En Héros comme lui ne sanroit se cacher 
A tant d'yeux pénctraus , ouverts pour le chercher ; 

En quelques lieux qu'il soft , Seigneur , on le rencontre ; 
Sa gloire le découvre . et sa vertu le montre. 

Mais c'est lui qui paroît. Adieu: je crains le Roi : 

Je vous aime » et vous fuis ; vous m'aimez ; fuyez-moi. 

SCÈNE II. 

C. MARIES, MARIES FILS. 
C. M A R 1 U s. 

Tout conspire , mou fils, au projet qui me flatte : 

Sylla n'est plus à Rome ; il cherche Mithridate.- 
Quittons ces lieux , partons , et , par raille vertus , 

Déterminons les I^ux à servir Marius. ' 

Faut-il vous dire encor que dans cette entreprise , 

Par des présages sûrs le Destin m'autorise^* 

Déjà six Consulats de triomphes suivis , 

Ont d'assez beaux laiiriers'couvert mes cheveux gris , 

Et l'Augure sacré dont l'utile science 
Jusqu'ici de mon sort me donna connoissance , 

Animant mon courage à des exploits nouveaux^ 

Pour la septiè'me lois me promet les faisceaux. 

Ainsi ne craignons point d'invinCible.s obstacles : 

Le Destin ne sanroit démentir ses Oracles. , 

Marius Fils. 

Seigneur, qU' allons-nous faire et qu'osons-nous tenter? 
bious condamnons Sylla : nous allons l’imiter 1 
« Et , pour nous opposer à ses projets rebelles , 

Contre notre Patrie armer nos mains cruelles ! 

C. Marius. 

_Rome a cessé de l'élrè eu proscrivant mes jours ; 
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Et malgré ses farenrs je Tole h son seconrs. 

Je la ■venge. Un grand cœur que la rengeauce anime» 

Doit agir sans remords , dès qu’il agit sans crime ; 

Et quand il faut détruire un injuste pouvoir , 

La révolte est permise , et devient un devoir. 

On peut d’un fier Tyran réprimer la furie , 

Et pour la rendre libre , attac^uer sa Patrie. 

Je n’en veux qu’à >-ylla ; le Ciel doit le punir ; 

Et c’est servir les Dieux ,.que de les prévenir. 

Marius Fils. 

Seigneur , à paa foiblesse un moment faites grâce ; 

Dans l’état où je suis , que faut-il que je fasse ? 

Arisbe , si je pars est prête de mourir , 

Et mon retardement peut vous faire périr. 

Je loi dois , comme à vous , le jour que je respire t 
Scs soins m’ont affranchi d'un tyrannique empire 
Elle brise mes fers ; vous ailes les venger : 

Mon cœur entre vous deux aime à se partager. 

Et que ne puis-je , hélas ! à ma gloire fidèle « 

\ ous suivre dans nos murs sans me séparer d'elle I 
Ou plutôt , que ne puis-je accorder en ce jour 
Ce qu’exige de moi la Nature et l’amour ? 

C. M Â a 1 U $. 

Quoi ! l'amour dans ton cœur balance ja vicioire ? 

Peur te déterminer envisage la gloire , 

Mon fils ; songe aux périls ^ue )’ai bravés pour toi ; 

Songe à Rome , au Tyran ^ à l’Univers , à moi. 

Yas joindre nos Romains que Céthégus rassemble ; 

Sors... Noos sommes perdus: le Roi nous trouve ensemble. 

SCÈNE. III., 

HIEMPSAL, C. MARIUS» NERBAU^, 

, H I S H P 5 A L,* 

De votre cruauté , Seigneur > je suis surpris ; 

Teint du sang paterqel , s’offrir aux yeux du fils ! 

C. M A R I U S. 

Seigneur , puisqu’ en mes mains vous allez le remettre . 

( Arisbe en votre nom me l’ose ainsi promettre ) 
Qu’importe qùU m'ait vu ? doit-on tant ménager 
Un enuemi dont Rome est prête à se venger ï 
Nous partons dès ce jour : chargé de sa conduite , 

Faut-il que sous mes yeux sans cesse je l'évite ? * 

. H 1 L M P S A L. 

Il ne vous verra plus , Seigneur , et dès demain 
Yous ne sortez d'ici que sa tête à la main. 

C. M A R 1 U S, 

Que dites-vous « Seigneur ? 

UlROfPSAL. 

D’où vient cette surprise , 
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I,or*que dans tos desseins ma main vous farome î 
^ Sylla, de sa Tcngeance à tous s’est confié; 

Il Tcut qo« Marins loi soit sacrifié ; 

Vous le cherchez ici pour être sa Ticlime ; 

Et je yeux aux Romains épargner un grand crime. 

Ce malheureux dont Rome a juré le trépas , 

Peut, ainsi que chez tous, périr dans mes Etats. 

Sa mort , que vous cherchez , n’en sera que plus prompte ; 
Vous en aurez le fruit sans en avoir la honte. 

Venez dona , suivcz-moi . Seigneur ; sojez témoin 
Que je sais quelquefois servir Rome au besoin. 

Bien ne peut balancer l’intérêt qui me presse ; 

Je ne veux écouler ni pitié ni tendresse : 

Vous allez voir, au gré de vos vœux les pins danx. 

Le fils de Marias expirer sous mes côups. 

C. M A R I V $. 

O Dieux I 

H I E M P s A L. 

y oas frémissez ? quelle terreur sondaine * 

Peut faire , en moins d'un jour , chanceler votre haine ? 

€. M A R 1 C s. 

Mon cœur n'est point frappé d'ane vaine terreur , 

Je frémis, il est vrai ; mais je frémis d’horreur. 

De quel droit osez vous , sans qü’on vous le commande , 
Attaquer un Proscrit que Rome vous demande? 

Âh! I orsqu’elle condamne an enfant criminel , 

Son supplice , en nos murs , doit être solemnel : 

Le peuple en foule y porte une douleur profonde ; 

Et la mort d’nn Romain doit un exemple au monde. 

H I E M P s A L. 

Qu’elle est votre pensée ? où tendent ces détours ? 

Qui vous rend si contraire à vos premiers discours, 
Seigneur; et puisqu'on veut que Marins pérTsse , 

Que peut fairè au Sénat le lieu de son supplice? 

Ouvrez les yeux ; songez qu’il importe aux Romains 
Qu’il ne puisse jamais s’échapper de vos mains. 

Aux yeux de tout le monde U n’est pas si coupable : 

I.e parti de son père est enCor redoutable , 

Seigneur n’en doutez point : nn héros tel que lui , 

Au sein de son malheur peut trouver son appui. 

S’il vous échappe enfin , l’Italie alarmée 
Pourra bientôt le voir soutenu d'une armée ; 

Marcher plein de fureur et la foudre à la piain , 

Fondre comme un éclair sur le peuple Romain , 

Et dans l’odienx sein de Rome sa marâtre , 

De se rage sanglante élever le théâtre. ' 

C. M A R I ü s. 

\ ous lisez de trop loin dans le sombre avenir ; ^ 

Sans vous nos intérêts sauront te soutenir. 
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MnntreK>nnus moins de zèle et pins d’obéissance ; 
l^aissez à Rome enfin le soin de sa vengeance. 

Son sang lic péril point par un bras étranger ; 

l't l'on SC rend coupable en voulant la venger. ' • 

bailleurs , que savez-vous si sa prompte colère « 

Pi'a pas déjà fait place au tendre amour de mère i 
Seigneur . en nous servant gardez de nous trahir; 

Le Sénat a parlé : c’est à vous d’obéir. 

H I E M P A L. 

Seigneur , pour un Proscrit^vous marquez trop de zèle : 

Sjlla u’a pas fait choix d'un Ministre fidèle ; 

Je commence à le voir, et pins d’une raison 
Confirme dans mon 'cœur un si juste soupçon : 

Mais puisque vous osez combattre sa vengeance , 

Moi-méme je le vais mieux veuger qu’il ne pense , 

Et , par un Envoyé plus fidèle qne vqns , 

L'iÂstrnire que mon bras a servi son courroux. 

C. M A R 1 U S. 

Ah ! Seigneur , arrêtez. ^ .j 

H 1 E m’p s a L. 

* ' C’est trop long-temps attendre. 

C. M A R l ü s. 

Je périrai moi-même , on saurai le défendre. 

H I E H P S A L. 

Enfin j’onvre les yenx ; je suis assez instruit ; 

Et par un bruit trompeur on ne m’a pas séduit. 

Le jeune Marins vous est cher. 

C. M A R 1 ü S. 

Moi, je l’aime f 

Hiempsal. 

Vous défendez nn fils, ^ 

C. M A R I U S 

• Moi , son père ? 

, HiempSAL. 

Oui , vous-même. 

C. M A R 1 ü S. 

Enfin de mes projets le Ciel veut se jouer : 

Mais mon nom est trop beau pour le désavouer. 

Uni ^ je suis Marius. Trembles, "ïu vois un homme 
Redouté de la Terre, et craint même de Rome. 

Parmi tant de périls , les Dieux qui m’ont sauvé , 

\'ouloient que dans ta Cour mon sort tèt achevé. 

Te voilà maître enfin de deux grandes victimes ; 

Je connois ton génie et toutes tes maximes. 

Barbare ! in nous bais : les ordres du Sénat , . | 

Prêteront de* couleurs à ton assassinat ; ' ^ 

Tu peux , de mon rivàl servant la rage extrême , 

Etendre tes Etats resserrés par moi-même. 

Venge ainsi ton pays qne ma valeur dompta ; 

Trappe ; mais erains encor le sort de Jugurtha. 
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SCENE I r, 

Hl ËMPSAL, seul. 

Nerbsl , snivez ses pas , Quel orgcuil ! quelle audace l 
Arrêté dans mes fers , l'insolent me menace l 
11 monrra Jugurtha tu vas être vengé ; 

Je vais rendre l'honneur <t (on sang outragé, 
l.orsqn’à sou char orné d'un triomphe irivuie 
L'orgueilleux te traînoit aux pieds du Capitole « 

Et qu’un peuple insolent par d'injurieux cris 
Annonçoit ta disgrâce à l'Ünivers surpris; 

Il ne s'atteudoit pas , dans ce tems d'allégresse , 

Qu’un jour je t'offrirois une main , vengeresse ; 

Et que près d’épouser le reste de ton sang , > 

Je lui rendrois ensemble et sa gloire et son rang. 

Le perfide ! il osoit accuser ce que j’aime , 

Ab I je vois les détours de son vain stratagème ; 

Sans doute il se flattoit que mes soupçons aigris 
Dans ses bras à l’instant alloient mettre son Bis. 

A travers ses raisons j’ai vu qu’il étoit père ; 

J'ai forcé la nature à trahir son mystère. 

Je le tiens. Vengeons nous Mais quel autre soupçon , 

Vient jetter dans mon ame un funeste poison ? 

Du sort de Marins Arisbe est-elle instruite ? 

Cherchoit-elle du fils ou la mort ou la fuite ? 

Vouloit-elle tantôt, dans son emportement , 

Ou perdre un malheureux ou sauver son Amant ? 

Ah ! sans approfondir un odieux mystère , 

Faisons couler le sang et du hb et du père. 

Pourquoi chercher contre eux, tant de prétextes vains 
Tous deux sont criminels , et tous deux sont Homains. 

Point de pitié. Suivons le transport qui m’anime , 

Et nous verrons après si c’est justice on crime. 


Ein du qiealrièm» acte. 



ACTE V. 


SCENE PREMIERE. 

ARISBE seule. 

Ou porté-je mes pas ? errante en ce Palais , 

Je forme à chaque instant de contraires souhaits. 
Marius va périr.- le Roi vent son supplice; 

Et la nuit seule eucor lui peut être propice. 

Proütoos de ce temps Que vais-je faire, hélas ! 

E 
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Qûè i'épronve à la fois de funestes combats ! 

Dieux qui voyet mon trôuble et ma douleur extrême , 

Que n'ai-je point tenté pour saruxer ce que j'aime t 
Je rais m'cn séparer. Puis-je le retenir ( 

Son péril ... je frémis à ce seuLsouvenir ; 

Et quand je lui prépare une fuite secrète , 

Mon coeur craint ce moment autant qu'il le souhaite. 

Encor, d'un tel succès qui pourra me flatter i 
Peut-être qn'Âiâyntas a voulu me tenter 
Eorsque , venant m’olfrir son service et son tèle, 

A mes seuls intérêts il se disoit fidèle. 

Juste Ciel ! s'ilu'avoit accepté eet emploi , 

Que résolu d'en faire un sacrifice au roi ! ^ 

Mais non/ ces trahisons sont d'une ame commune : 

11 veut de Marius partager la fortune ; 

Son ame est généreuse ... Et quel cœur assez bas 
Pourroit a Marius ne s'intéresser pas? 
bion , non , ne craignons rien. • • 

SCÈNE IL 

ARISBE, PHÈNICE. 

A R 1 S B E. 

Ah ! ma chère Phénice* 

Que m'apprends- tu ? faut-il que Marius périsse ? 

P U É r« IC E. 

Non , Madame ; et déjà tout semble préparé 
Pour sauver les Kooiaiiis d'un péril assuré. 

Amynias est fidèle ; il vous tieut sa parole 
Et conduit Marius jnsques au Capitole. 

Tous ceux que le péril d'avoir manqué de foi 
Laisseroit exposés à la fureur du Roi , 

En suivant les Romains vont braver la tempête ; 

Et déjà pour partir la barque est toute prête. 

Marius est gardé dans cet appartement , 

Dans CCI autre son fils. 

ARISBE. 

. *• Que je crains ce moment! 

P U E N 1 C E. 

Madame , songez-vous en quels péiiis. . . 

A.R 1 S B E. 

Cruelle. 

Faut-il quêta rigueur encor me les rappelle? 

Je dois à Marius immoler mon amour. * 

Sans une prompte fuite , il va perdre le jour; 

Je le sais; et mon ame, en ses voeux incertaine , 

A celui qui me sert promet presque sa haiiie. 

Tout mou cœur en frémit ; et je vois- seulement 
Qu’on m'enlève , et non pas qu'on sauve mon Amant. • 
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SCÈNE 111 

ARISBE, CETHEGUS, PHENICE 
C K t n K C U s. 

Nous épronvons lés coups A une main ennemie : 

Tout est perdu , Madame ; et vous êtes trahie. 

A R t S B E. 

Dieux ! qne m'apprenez-vousl 

C E T H E G ü s. 

An mépris de sa fol , 

Amyntas nous immole à la fureur du Roi, 

' Le remords s’est saisi de cette ame vulgaire ; 

Il a changé la garde et du fils et du père ; 

Tous ceux qu’auprès de nous vos soins avoient places , 

Par son ordre cruel viennent d'ètrc chassés : 

Marins ne voit plus que des visages sombres. 

Dont l’aspect menaçant perce au travers des ombres , 

Et qui fixant sur lui leurs avides regards , . _ . ^ 

Annoncent le péril qui vient de toutes parts. ' 

A R I 5 B E. , 

Ah ! Phénice , vas , cours t à peine je respire. ’’ 
Informe-toi de tout , et reviens me le dire. 

Mais , qu apperçois- je 

, ^ ^ ^ 

S C È N E I r. 

ARISBE, MARIÜS Fils. 

M A R 1 U s F I L' s. 

Enfin avant ma mort , du moins , 
Je pourrai respirer un moment sans témoins. 

Mais je vois ma Princesse ! ô Ciel qu’elle est ma joie ! 
ARISBE. 

Faut-il qu'en cet état Ari.sbe vous revoie ? 

MariusFils. - 

Voici le lien fatal où je dois expirer ; 

Je n’attends qne le coup qui va nous séparer , 

Madame ; cette salle est par-tout investie , 

Et cent bras inhumains m'en ferment la sortie. 

C’est peu : l’on va traîner mon père dans ces lieux. 

A voir couler son sang on veut forcer mes yeux. 

Prévenons, s’il se peut, un moment si funeste. 

Armez moi de ce fer (a) : je prendrai soin du reste. 
Lorsqu’un péril pressaq,t nous laisse sans appui , 

C'est mériter la mort , que l’attendre d’autrui. 

ARISBE. ' 

Qu’oses-tu proposer , cruel ? qu’elle furie ? 

Je t’armerois du fer qui doit trancher ta vie ! 


(a) Lm femme» Numide» portoUnt un poignard. 
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Je condnirois le coop qai Ta percer ton sein 
£t mon amonr seroit ton premier assassin ? 

Marids Fils. 

Jl sanvera ma gloire. Adorable Princesse , 

Je sais tout ce qn’à fait pour moi votre tendresse ; 

Je sais à qnels périls exposée en ces lieax, 

A oas défendiez des jours condamnés par les TJienx. 
"V'ons m ordonniez de fuir. Pour ne point vons déplaire > 
Je m’arrachois de vous , et je soi vois mon Père. 

Tool a changé de face , et le barbare Sort 

]Ve laisse en votre main que l'honneur de ma mort. 

C'est l'nniqoe faveur que de vous j'ose attendre : 

Faites couler ce sang que le Roi veut répandre ; 

Ou souffrez que mon bras prévienne sa rigueur. 

\Jn Romain , de sa fille osa percer le cœur, 
l’our sauver sa vertu d’une immortelle injnre ; 

L’amour fera t-il moins que ne fit la Nature ? 

A R 1 S B E. 

Eh hien ! puisqu'il le faut , j’entre dans ta fureur.- 
Laissons à l’Univers un spectaole , d’horreur. 

Le trépas qui t’attend sooilleroit ta mémoire , . 

Et ce fer seulement peut conserver ta gloire. 

Je ne résiste plu» : j’eii vais armer ta main. 

Tout tumant de mon sang , ploiige-le diuis ton sein. 

M ourous J puisque te Oiel tant de fois nous sépare ^ 

La mort qui nous unit nous sera moins barbare. 

M À R I 0 s F 1 L S. • 

Ab ! Madame , vivez. , • 

■ ; A R I & B R. 

. dlélas' tu vas périr. 

M A R 1 U S K I L S. 

Je ne crains que pour vous... .. quel objet vient s'offrir ? 
Mon père. . . . ; . ... 


ÿ c é 'n E r. ‘ 

C. MARIUS, ARISBt; , M.ARIUS FILS, 
e. M A R 1 0 s. 

' Allons , mon fils , partons ; voilà tes armes. 

Tout succède à nos vœux : dissipe les allarmes. 

Je vous dois tout , Madantve ; et les jours de mon fils « 
Conservés par vos soins . vont accroître leur prix. 

Mais il faut vous quitter. La nuit vous favorise. 

Amyntas à son but a conduit l'enlrcprise. 

Il est dans le vaisseau qu’il tient prêt pour partir ; 

11 nous attend : il vient de m’en faire avertir. 

^ M A R 1 U s F I I. S. 

Düuxl pouvez-vous compter sur la foi d’uu tel homuxe? 


r 
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€. M A R I r a 

Oal , j'y compte , mon fils ; U nous conduit à Rome : 

Ijà , je saurai payer son zèle officieux 
Du service important qu'il me rend en ces lieux. 

A R I s B E. ^ 

De tout ce que je vois, ô Dieux! que dois-je croire? 
Seigneur 

C. M A R 1 U S. 

Ne croyez rien de contraire à sa gloire. 
S'il a , sans votre aven , retiré les soldats 
Que vos soins généreux attachoient snr nos pas , 

C'etoit avec raison qu'il soupçonuoit leur zèle , 

Et la seconde garde à vos vœux est fidelle. 

Mais que vois-je ? tous deux vous répandez des pleurs) 
Ah ! Madame , évitons le plus grand des malheurs ; 
Daignez fortifier mon fils contre vos charmes ; 

Qu'il apprenne de vous à dévorer ses larmes. 

N’allez point nous trahir et perdre tout le fruit 
^ D’un projet que vos soins avoient si bien conduit. 

A R I S B E. 

Laissez couler mes pleurs ; me font-ils tant de honte P 
, C'est le dernier effort d’un feu qui so surmonte. 

Quand d’un héros qu’on aime il faut se séparer, 

"Vos Romaines , Seigneur, n’osent-elles pleurer? • 

Mais n’apréhendez pas qu'une indigne foiblesse 
De mon cœur ébranlé se rende la maîtresse ; 

Et puisque tout est prêt pour sauver Marius , 

Partez ; adieu , Seigneur : je ne vous verrai plus. 
Marius Fils, 

Hélas ! 

S C È N E r r. 

A R I S B E , seult. 

Ou suis-je ? o Ciel! et quel sombre nuage 
De mes yeux tout-à-coup me dérobe l’usage P 
Je ne vois qu’un vaisseau , des abîmes , des mers , 

La mort , et je me crois seule dans l'Univers. 

Marins est parti ; le cruel m'abandonne ! 

Que dis-je , cher Amant i tu pars , mais je l’ordonne. 

Fuis lentement du moins , et que tes yeux distraits 
Se retournent souvent vers ce triste Palais ï 
Que ta liberté même ait pour toi peu de charmes , 

Et pour la mériter donnes-y quelques larmes. 

Hélas ! où ma douleur va-t-elle s’égarer? 

Le Destin pour jamais vient de nous séparer. 

Je veux que Marius me soit encor fidèle ; 

Et sa perte à mon cœur en devient plus cruelle. 

Mais Pbénice revient. 
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SCENE ni. 

' ARISBE, PHENICE. 

A R 1 S B E. 

Ah ! que m'annonces-tu ? ' 

PHENICE. 

Madame, le Roi Tient ; armec-Tous de Tortu. 

A B 1 S B E. 

"Dieux ! faut-il en nn Jour éprouTer tant d’allarmcsf 

S C È N E r 1 I I. 

HIEMPSAL, ARISBE, PHENICE. 

H 1 E M P s A L au fond du théâtre. 

Ils monrroient glorieux en monrant sons les armes ; 

Qu’on défende leurs jours de tout sanglant effort. 

Soldats , je veux leur honte encor plus que lenr mort. 

Quoi , Madame ! c’est vous ? j'ai peine î le comprendre j 

Une telle rencontre a droit de me surprendre. * 

Que clierchez-vous ici dans l’instant précieux 

Où le sommeil encor devroit fermer tos yenx ? 

Vous ne répondez point ! On me trahit : cruelle « ' 

Que de justes raisons de tous croire infidèle ! 

Quel est Totre pouToir ' pour sauTer mon rirai , 

Arez-Tons pu séduire Amjntas et Ncrbal ? 

Quoi sont-ils arec tous tous deux d'intelligence ? 

Mais TOUS Terrez bientôt éclater ma Tengeance , 

Dût périr ce que j’ai de pins cher dans ma Cour : 

J’en ]ure par le Dieu qui nous donne le jour. 

ARISBE. 

C'est assez. Je me lie au serment que tous faites. 

Périssent les auteurs de tos peines secrètes! 

Seigneur , je borne-là mes rœux les plus sacrés ; 

Je me justifierai plus que tous ne rondrez. 

Il I F. M P S A L. 

Ah! je TOUS aime encor ; tâchez d'être innocente , 

Madame. Mais Nerbal vient rempir mon attente, 

SCENE IX. 

HIEMPSAL, ARISBE, NERBAL , PHENICE. 

H I E M P S A L. 

Que m’apprend-on , Nerbal ? qu’a-t-on fait des Romains ? 

Tu te tais ? Se sont ils échappés de les mains ? 

Nerbal. 

De mon étonnement je ne reviens qu’à peine : 

Oui , leur perle , Seigneur , étoit presque certaine j 
Mais d’un bras Invincible effet prodigieux ! 
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J'al vu ma raison cherche à démentir mes yeuXi 

HiëUpsal. 

Quoi est donc l'embarras où ton ame est réduite? 

Que sont'-ils devenus ? 

N E R B A L. 

Ardens • leur poursuite , 

Déjà nous approchions do détroit où la mer 
Reçoit en mugissant le tribut du Ruber : 

J.a nuit nous opposort ses voiles les plus sombfhs; 

IV) ais Paurore bientùt a dissipé ses ombres ; 

Et près de l'autre bord nous a fait entrevoir , ^ 

Le vaiÿseao d’A’mj'ntas prêt à les récevoir. 

Lui-même pour trahir votre juste vengeance , 

'Vers les deux Marius dans la barq.uë s'avance .* 

Le perfide voudroit les ratir à nos coups , 

Quand nous les enfermons entre le fleuve et nous. 

Le peuple réveillé par le bruit Je leur fuite , 

Aecoort sur le rivage et marche k notre suite ; 

Et bientôt le Ruber voit deux mille Atb'icains 
Occupés sur ses bords à prendre deux Romaies. 

Alors ces deux guerriers que la foule- environne , 

Mous opposent un front, qu’aucun péril u’étonnte ; 

Le désespoir les arme, ils s'élancent sur noue.. 

Et la parque a juré de suivre tous leurs coups. 
Cependant nous frappons. Plus d'un Romain succombe . 
Céthégus dans le choc , frémit , chancèle , tombe , 
Quand Marius qui voit sa défaite en héros 
En combattant toujours laisse échapper ces mots : . 
Mon GU , c'est trop lutter contre les destinées : 

J'immole met vieux jours à les jeunes années ; 

Vas , traverses les flots , tandis que tu fuiras , 

Seul de nos ennemis j’occuperai les bras; 

Ta vie en sûreté sufGt pour lès confondre. 

Le Gis à ce discours s'arrête , et , sans répondre , 

Dans ses bras tout sanglans saisissant ce Héros , 

Fier d'un si beau fardeau, s-'élance dans les flots : 

On le voit , soutenant une tête si chère , 

D'un bras fendre les eaux , de l'autre aider sou père ; 

Et le père à nos coups sc livrant tout entier , 

Mo couvrit que sou Gis avec son bouclier. 

Tout les sert contre nous ; et le Dieu qui les guide 
Semble parer nos traits , rend l'oudc plus rapide ; 

Le flot impétueux qui vient de les porter , 

S’eiifle au bord de la barque , et leur aide à monter ; 

La rame fend les eaux , et , daus noire poursiiile . 

Mous laisse senlemeut spectateurs de leur fuite. ^ 

A R I S fi K. 

C'est assez. 11 est lcmp.s de vous désabuser , 
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Seignenr , et je n’ai pln$ rien à tous déguisci'» 

On vous trahit Ma main a conduit l'entreprise : 

Je conuois mon. forfait ; ma foi vous fut promise ; 

Sans consulter nies vœux , cet hymen fut conclo ; 

Je suivois cependant an pouvoir absoln : 

J'allois vous épouser : nne vertu sévère 

Me faisoit immoler à mon devoir austère*; ^ 

Marius vint , m’aima ; je l’aiiBai. Mon amour 
Fait le devcûr des Dieux en lui sauvant le jour. 

Après un tel aveu , Seigneur , vous pouvex croire 
Qu'il ne me reste plus que d'assurer ma gloire. 

Cette gloite aujourd'hui me défend d'ôtre à vous : 

J'aurois trop k rougir aux yeux de mon époux. 

J'ai brûlé d’autres feux : c'est cette gloire même , 

Qui m'avoit ordonné d'éloigner ce que j aime. 

Dans ce même moment j’entends encor sa voix : 

Elle parle ; et voilà l’ordre que j’en reçois. 

se frappe, 

HIEHPSAL. •, a 

Âh, Madame I elle expire. . . et je sens que mon am« 

TTavoit jamais brûlé d une si vive flamme. 

Dieux cruels , qui tenez notre sort en vos mains , 

Faut-il payer si cher le salut des Romains! 


F I N. 


Hu,.'JiKAlü‘ 
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